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La TORAH dit (PARACHAT BEH'OUKOTAÏ 26-3 et 4) : « 

Im Bekh’oukotaï Téléh'ou (…)  [Si vous avancez dans mes 

statuts et observez mes Mitsvoth, Je vous donnerai les pluies 

en leur saison et la terre livrera son produit et l'arbre des 

champs donnera son fruit. »                                                                                       

RACHI s'interroge sur l'expression « Im Bekh'oukotaï 

Téléh'ou [Si vous avancez dans mes statuts] » : il s'agit de 

l'Etude de la TORAH avec assiduité. Pourquoi l'étude de la 

TORAH effectuée avec acharnement est-elle qualifiée de 

H'OK ? Le mot H'OK est dérivé du mot H'OKEK, qui signifie 

: gravé. 

En effet, il ne s'agit pas d'étudier la TORAH pour acquérir des 

connaissances, mais d'apprendre humblement et avec assiduité 

jusqu'à graver dans notre cœur et dans notre esprit le DAAT, 

c’est-à-dire la pensée profonde, de la TORAH, pour renforcer 

l’être humain dans l’ensemble de ses qualités. Précisément, 

pour atteindre cet objectif visant à graver la TORAH dans notre 

cœur, 48 qualités sont requises, ainsi que le précisent les 

PIRKE AVOTH (6-6). 

La première des conditions requises réside dans l'Etude 

assidue, LE LIMOUD LICHMA, c'est-à-dire l'Etude par idéal 

sans aucune recherche d'honneur ou d'intérêt personnel. Cette 

Etude LICHMA est qualifiée de H'OK. L’Etude authentique 

est transmise par l'enseignement d'un Maître, un Rav, comme 

il est dit dans la première michna du chapitre premier des 

PIRKE AVOT : « Moshé Rabbenou a reçu la Torah d'Hachem 

sur le mont Sinaï ! Il l'a transmise à son élève Yehoshoua, qui 

lui-même a initié la transmission de Maître à élève jusqu'à nos 

jours. 

Aujourd'hui, la YECHIVA et le KOLEL constituent par 

excellence un LIEU où les jeunes étudient avec acharnement 

la Michna et Guémara, toute la TORAH orale. Les textes sont 

enseignés par des Maîtres, des Rabbanim, et chaque mot de la 

TORAH écrite est développé et analysé en profondeur. Cette 

méthode exige beaucoup de réflexion et de discernement pour 

parvenir à une véritable compréhension de la PENSEE 

DIVINE. 

Aujourd’hui, nombreux sont les ouvrages traduits en français 

ou en d’autres langues : le H'oumach, la Michna, la Guémara, 

le Midrash, la pensée juive, la Halakha peuvent ainsi nous 

donner accès à beaucoup d'enseignements. Mais il manque un 

élément fondamental, qui est la TORAH vivante transmise par 

l'Enseignement du Rav. 

En cela réside vraiment l'interprétation de la TORAH : « IM 

BEH'OUKOTAÏ TELEH'OU », c'est à dire progresser dans la 

TORAH, qualifiée de H'OK pour pénétrer le H'OK, qui est le 

sacrifice entièrement lié à l'effort prolongé de l'intensité, de 

l'acharnement et de l'échange avec son partenaire, appelé 

H'avrouta. Cet effort total est indispensable pour mériter le 

qualificatif de BEN TORAH [fils de la TORAH]. 

Il est temps de se poser la question à soi-même : « As-tu étudié 

le H’oumach depuis la première Paracha BERECHIT jusqu’à 

la dernière Paracha VEZOT ABEH'AKHA, en hébreu et avec 

l'explication de Rachi ? Qu’en est-il de la Michna, du 

Choulh’an Haroukh’ de tous les autres enseignements ? Il est 

donc toujours temps de vraiment mettre en application le 

précepte « IM BEROUKOTAÏ TELEH'OU » avec un maître,  

Telle est la conclusion de VAYIKRA, le Livre des Sacrifices, 

afin d'offrir le sacrifice de soi-même à HAKADOSH 

BAROUKH’ HOU, par l'étude de la TORAH. 

 

 



Amida 1ère bénédiction, suite – par Rav Imanouel Mergui 

 

Lorsque D’IEU demande à 

Avraham de quitter son pays 

pour se diriger vers la Terre qui 

lui indiquera, D’IEU va 

accompagner cette demande en 

lui prononçant des bénédictions 

c’est ainsi que D’IEU s’exprime – 

Béréchit 12-2 « Je ferais de toi un 

grand peuple, Je te bénirais, et 

Je grandirais ton nom », il y a ici 

trois promesses que Rabi 

Chimon Ben Lakich au traité 

Pésah’im 117B explique comme 

suit : « Je ferais de toi un grand 

peuple » - c’est ce que nous 

disons dans la première 

bénédiction « éloké Avraham ». 

« Je te bénirais » c’est ce que 

nous disons « éloké Yith’ak ». 

« Je grandirais ton nom » c’est 

ce que nous disons « éloké 

Avraham ». La bénédiction 

divine adressée à Avraham se 

dessine par les trois Pères, qui 

deviennent trois manifestations 

de D’IEU. Les trois pères sont 

l’expression de la bénédiction 

divine. Nous ouvrons nos prières 

par cette bénédiction adressée et 

dessinée par les Pères. Nous 

nous inscrivons donc dans cette 

bénédiction, non seulement pour 

la recevoir mais pour la 

structurer, pour être cette 

bénédiction. A ce titre notre 

Grand Maître Rav Wolbe ztsal 

dit que pour recevoir cette 

bénédiction il nous faut suivre 

les pas des Pères et s’inspirer 

d’eux pour agir à leur instar. Il y 

a donc ici une des définitions des 

plus ultimes du concept de 

bénédiction ; D’IEU bénit 

Avraham, cette bénédiction 

prédit qu’il aura un fils, Yitsh’ak 

et un petit-fils, Yaakov qui 

sauront être à la hauteur de cette 

dite bénédiction, il y a là l’idée 

de continuité générationnelle, 

ainsi à notre tour nous 

élargissons cette bénédiction en 

suivant leur pas. Par 

conséquence la bénédiction 

n’est pas qu’un simple retour 

vers le passé mais c’est prendre 

le passé et l’élargir vers le 

présent/futur. La bénédiction 

n’est pas qu’un moyen de 

prendre ce que les Pères ont mis 

en place et de le consommer 

mais c’est de prendre ce que l’on 

reçoit pour, à notre tour, étendre 

ces valeurs !  

Cependant la clôture de cette 

première bénédiction est 

« maguen Avraham », on ne cite 

que le premier Père, là aussi 

c’est de la suite de notre verset 

qu’on tire ceci puisqu’il est dit 

« véhyé bérah’a » - sois 

bénédiction. Avraham est le 

premier à avoir découvert D’IEU 

par ses propres moyens, il a 

découvert ‘’l’origine’’ et ‘’la 

source’’ c’est le sens même de la 

bénédiction : être relié à la 

source de la bénédiction. Pour 

obtenir la bénédiction il nous 

faut rester connecté à l’origine 

de la vie. L’absence de 

bénédiction est une 

déconnexion de cette origine. 

Revenir à l’état originel de la 

création, tout en s’élançant vers 

le futur.  

Le Tour soulève une question 

fondamentale : toute 

bénédiction prononcée doit être 

accompagnée des mots ‘’meleh’ 

haolam’’ – roi de l’univers, or 

dans cette première bénédiction 

de la âmida ces deux mots ne 

figurent pas ? Prononcer une 

bénédiction c’est reconnaître, 

entre autres, que l’univers est 

régit par un roi, s’il n’y a pas 

d’autorité organisant tout 

univers soit-il il ne peut y avoir 

de bénédiction, la bénédiction 

vient de la royauté, bérah’a = 

malh’out !  

De certains qui répondent, 

poursuit le Tour, lorsque nous 

disons « éloké Avraham » nous 

proclamons la royauté divine, 

ces deux mots se substituent à 

‘’meleh’ haolam’’, car Avraham 

a inscrit la royauté divine dans le 

monde, il a fait connaître aux 

hommes la royauté divine et la 

divinité d’Un D’IEU unique aux 

hommes ! C’est-à-dire que là 

nous ne proclamons pas le 

D’IEU/ROI uniquement comme 

un adjectif qui lui est propre 

mais nous exprimons cette 

royauté divine à travers un 

homme qui a œuvré pour 

diffuser la royauté divine dans le 

monde ! Il en résulte par 

conséquence que la prière et ses 

effets bénéfiques découlent de 

notre exercice à diffuser la 

divinité du D’IEU/ROI dans le 

monde. C’est un exercice 

concret, il ne suffit pas de 

reconnaître dans son cœur et 

son esprit l’omniprésence 

divine, il nous faut faire voyager 

cette prise de conscience dans 



tout l’univers, parmi tous les 

humains. 

Au vu de ce discours nous 

apprécierons ce qu’écrivent le 

Tour, le Kouzari, le Bet Elokim 

(Maseh’et Chel Téfila page 69) : 

nous mentionnons les Pères à 

l’ouverture de la prière afin de 

noter que l’alliance que D’IEU a 

contracté avec Israël depuis les 

Pères ne s’éteindra jamais. C’est 

la raison pour laquelle dans cette 

première bénédiction nous 

disons « oumévi goel livné 

bénéhem » - et IL apporte le 

libérateur à leurs fils et petits-

fils ! La mention du mérite des 

Pères c’est remonter à la source 

de la bénédiction, s’y attacher 

pour toujours et ceci nous 

conduit de facto à la guéoula 

finale, au concept de Machiah’ et 

Olam Haba. Il ne peut y avoir de 

rupture dans l’alliance, dans 

l’histoire des Pères et donc de 

l’histoire tracée jusqu’au bout. 

Les détracteurs de l’histoire ont 

défait Israël de cette continuité 

de l’histoire, ils sont 

manifestement maudits en tout 

cas inanimés de cette dite 

bénédiction, car par définition et 

par excellence ce qui est béni est 

rattaché à la source, qui n’est 

autre que D’IEU et ce lien à la 

source ne se tari jamais et nous 

fait voyager jusqu’au temps 

futur ! La bénédiction ne connaît 

pas l’idée du provisoire, car la 

bénédiction n’est pas un ‘’avoir’’ 

mais un ‘’être’’, ce qu’on a peut 

disparaître aux circonstances de 

l’histoire mais ce qu’on est ne 

s’évapore jamais ! 

Par conséquent, ce n’est qu’à 

LUI qu’il nous convient de nous 

tourner pour prier, s’exclame 

Rav Chmouel Méir Riah’i !          

 

 
 

Tehilim 77 
 

Selon Rashi, le Rid, le Sforno et le Alshih’ ce 

psaume a été composé par Assaf qui chantait 

lorsqu'il était animé de Rouah' Hakodesh, 

d’esprit saint, et ce psaume est prononcé à 

propos de l’exil dans lequel il programme une 

prière, un cri, que chaque juif doit adresser à 

Hakadosh Barouh' Hou, doit exprimer son 

amertume sur le drame de l’exil. Il faut 

prendre conscience de l'exil, de l'amertume de 

l'exil et chacun doit faire cette prière, la 

formuler pour exprimer du plus profond de 

son être l’amertume de l’exil. Dans ce psaume 

Assaf va également mentionner les prodiges 

qu’Hashem a opéré en Egypte et au moment 

de la traversée de la mer. Afin que lorsque le 

peuple se trouve en Egypte il mentionne les 

bontés qu'Hashem a fait par le passé et par 

conséquent on demande à Hashem qu'il 

revienne nous réaliser des prodiges comme Il 

a fait dans le passé et ce, même si la 

génération n'est pas méritante. C'est 

incroyable ! On remémorise l’histoire de la 

sortie d'Égypte où la génération n’avait pas de 

mérites mais a connu l’immensité des 

miracles telle la sortie de la mer. Et on 

demande à vivre de tels miracles comme il 

s'est produit dans le passé. On revient avec 

l’histoire du passé et on demande sans 

regarder le contenu et la qualité des mérites 

de la génération mais en demandant 

uniquement la générosité divine.  

A travers tous ces prodiges et ce qu'on 

demande à Hashem de reproduire n'est pas 

pour mettre en avant le Klal Israël mais pour 

mettre en avant le dévoilement d’Hashem 

dans le monde.  

Selon le Sefer Hakadmon ce psaume est pour 

ne tomber dans aucun drame. C'est donc un 

psaume préventif, de ne pas tomber dans le 

problème. Il y a des psaumes, des versets dans 

les Tehilim où l’homme prie pour sortir d’un 

problème. Mais ici c'est pour éviter d’avoir un 

problème dans la vie.  

Car lorsqu'on demande à Hashem de nous 

produire des prodiges, tel qu’Il a produit dans 

le passé et tel qu’Il opérera dans le futur, on le 

dit au présent et ça protège l’homme de ne 

tomber dans aucun drame. C'est un psaume 

qui est en préventif ! Et nous le vivons au 

quotidien ! 
 
 
 
 
 
 

Horaires Chabat Kodech Nice 5784/2024 
Vendredi 31 mai 23 iyar allumage 20h00 

*pour les Séfaradim réciter la bénédiction de l’allumage AVANT d’allumer* 
Samedi 1er juin 24 iyar réciter le Chémâ avant 8h54 

Sortie de Chabat 21h59 / Rabénou Tam 22h37  

Lekha Dodi dédié à la 

mémoire de  

Monsieur David Benisti 



------------------------------------------------------------------------------------------------------------------Parachat Béh’oukotaï 

L’essence du juif 
 

Une question fondamentale traverse l’esprit de 

l’être, consciemment ou inconsciemment, que 

suis-je ? Ou encore, qui suis-je ? En simple 

comment se définie l’essence de l’être ? En tant 

que juif, ben israël, la question est doublée : 

comment se définie l’essence du juif ? Qu’est-ce 

que ‘’être juif’’ ? Nous détenons un élément de 

réflexion dans notre Paracha. Au chapitre 26 

verset 3 la Tora dit « béh’oukotaï téléh’ou » - 

avancez dans mes préceptes. Quel sens a cette 

injonction ? (A laquelle d’ailleurs s’ensuivent 

toutes les promesses et bénédictions divines). 

Rachi explique : « chétiyou amélim batora » - que 

vous soyez investis dans l’étude de la Tora ! Rav 

Chilo Ben David (Haparacha Hamah’kima page 

749) fait remarquer que Rachi a employé le verbe 

« chétiyou » - que vous soyez, ce verbe renferme 

la notion de « havaya » - l’être dans son essence, il 

en résulte selon le commentaire de Rachi que 

l’idée d’essence de l’être juif est d’étudier la Tora 

avec investissement ! L’aspiration du juif doit être 

oriente vers l’étude de la Tora, celle-ci n’est pas 

qu’une option, ou encore un moyen de devenir un 

bon juif, mais elle qualifie le juif en tant que tel ! Il 

est un but en soi que d’étudier la Tora ! Car, 

l’unique raison pour laquelle D’IEU créa le monde 

n’est autre que celle que nous devions étudier la 

Tora, comme le note Rachi dans son premier 

commentaire sur Béréchit !  
 
 

L’exil 
 

Notre Paracha dépeint les bénédictions assurées 

au peuple d’Israël s’il suit la voie de D’IEU 

consistant à étudier et pratiquer la Tora, mais elle 

décrit également es malédictions qui s’abattent si 

jamais Israël s’égare de la voie divine. Parmi ces 

malédictions on peut découvrir le concept de l’exil 

d’Israël – exilé de sa terre et éparpillé parmi les 

peuples. Au chapitre 26 verset 40 et 41 la Tora 

promet qu’une fois exilés et après avoir subi tant 

de souffrances le peuple d’Israël reconnaîtra ses 

erreurs et se rangera à nouveau dans la voie 

divine. Cependant il y a un phénomène assez 

particulier, malgré tout ce qui arrive au peuple 

d’Israël celui-ci n’est pas toujours avisé de 

reconnaître que ce qui lui arrive est l’effet de ses 

fautes et mauvais choix ! C’est le déni de l’erreur ! 

Au point que le Or Hah’aïm (26-41) fait remarquer 

que les impies ‘’réchaïm’’ ne voient pas dans l’exil 

l’intervention divine, ils affirment même que si 

l’exil a pour but de ramener Israël sur le droit 

chemin alors nul besoin de les exiler, D’IEU aurait 

pu châtier Israël sur la Terre d’Israël ?! Pire encore, 

prétextent-ils, l’exil éloigne davantage Israël de 

ses valeurs ! Se trouvant parmi les nations, voilà 

que les juifs s’assimilent et s’éloignent davantage. 

Que faut-il répondre à ces prétextes injustes ? 

Nous devons constater dans tout ce qui arrive à 

Israël l’intervention divine et ses choix. L’exil n'est 

autre que le reflet de nos gestes, de nos choix 

incorrects, à nous d’en tirer des leçons solides et 

non s’en éloigner encore. D’ailleurs le Or Hah’aïm 

écrit encore (26-44) que les justes ‘’tsadikim’’ 

souffrent également de l’exil et s’étonnent de son 

effet ‘’positif’’ – c’est bien là une des questions les 

plus fondamentales et délicates de l’histoire 

d’Israël, celle de comprendre l’enjeu qui plus est 

positif de l’exil, voir notamment le Maharal dans 

son Livre vitale et fabuleux Netsah’ Israël !!! Mais, 

quelle est donc la différence entre les réchaïm et 

les tsadikim dans cette question ? 

Rav Moché Schwarts dans son ouvrage Kol 

Hakatouv Léh’aîm Béh’oukotaï page 264 rapporte 

l’explication du Divré Yoeël : là où l’impie se pose 

des questions et les utilise pour s’éloigner encore 

du droit chemin, l’intègre use de cette même 

question pour reconnaître le sentier à emprunter. 

Si la Tora inscrit l’exil dans le projet divin c’est qu’il 

en a un sens positif et constructif, qu’on le 

comprenne ou non, telle est la volonté de D’IEU ! 

Mais l’impie use de sa question, de son 

incompréhension, pour s’enfoncer dans le pire, 

pour renier D’IEU. L’exil dérange tout le monde, 

mais il nous faut saisir son sens profond et divin. Le 

programme divin nous échappe mais nous 

sommes intégrés dans ce programme divin – 

qu’on le veuille ou non ! A nous d’user des 

évènements à bon escient pour marcher sur les 

voies de D’IEU ! Notre rôle n’est pas de 

comprendre l’insaisissable D’IEU mais de suivre 

les panneaux de la bonne route, celle prescrite par 

D’IEU lui-même dans sa sainte Tora ! C’est alors 

que toutes les bénédictions et promesses 

savoureuses divines se réaliseront dans toute leur 

splendeur !  


